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La Gloire du Liban viendra chez toi » (Is 60,13) : à l'origine de la légende du bois de la croix

The Legend of the Wood of the Cross is a medieval cycle of stories explaining the prehistory of the cross of Christ, which had previously been in the possession of such biblical worthies as Seth, Moses, and Solomon. In its most developed form, this Legend is a continuation of the story of the quest of Seth for the oil of life found in all versions of the Life of Adam and Eve. However, an examination of earlier versions of the Legend as well as lesser-known oriental texts reveal that the Seth episode is not original to the Legend and that the core of the Legend is the idea that the wood of the cross had once been part of the Temple of Solomon. This idea derives from a desire to connect Jesus' atoning sacrifice with the Temple.

La légende du bois de la croix est un cycle médiéval narrant la préhistoire de la croix du Christ, jadis possédée par des personnages bibliques tels que Seth, Moïse et Salomon. Dans sa forme la plus développée, cette légende est une suite de la quête de Seth pour obtenir l'huile de la vie, une tradition existant dans toutes les versions de la Vie d'Adam et Ève. Pourtant, un examen des versions plus anciennes de la légende ainsi que des textes orientaux peu connus révèle que l'épisode de Seth n'est pas originel et que le coeur de la Légende véhicule l'idée que le bois de la croix avait auparavant appartenu au Temple de Salomon. Cette idée vise à rattacher le sacrifice expiatoire de Jésus avec le Temple.

Introduction

La légende du bois de la croix -un cycle d'histoires expliquant comment trois rameaux, qui ont parcouru toute l'histoire sainte, sont devenus la croix du Christconstitue un des monuments de la culture populaire médiévale 2 . Elle introduit la légende bien connue de l'invention de la croix par Hélène, même si la tradition de l'invention est plus ancienne. Comme l'invention de la croix, la légende du bois est polymorphe. Plusieurs versions peuvent 1 être retracées à travers de nombreuses traditions chrétiennes. Cette légende est également composite. Elle s'apparente plutôt à une série de récits qu'à une histoire intégrale. Néanmoins, on peut parler d'une « légende », au singulier, car les diverses formes contiennent toutefois quelques éléments en commun. Les versions de la légende suivent largement un schéma identique, où les mêmes personnages bibliques -Seth, Moïse, Salomon, et parfois Lotsont successivement en possession du bois sacré. Toutes les versions majeures contiennent au moins un de ces quatre épisodes avant que le bois ne parvienne au Golgotha.

À première vue, on serait tenté de considérer la légende comme une extension de la Vie d'Adam et Ève. Les textes les plus populaires, que cela soit dans la littérature latine ou dans la littérature slavonne, continuent l'histoire de la Vie d'Adam et Ève. Parfois, la légende se trouve même interpolée dans des manuscrits tardifs (latins et slavons) de la Vie 3 . À partir de ces données, Esther Quinn a traité la légende comme un développement de la littérature adamique dans son étude The Quest of Seth for the Oil of Life, publiée en 1962 4 . Ce livre, qui demeure la seule monographie sur l'origine de la légende, exerce toujours une influence considérable sur la recherche contemporaine 5 . L'auteure affirme que les versions plus anciennes de la légende, où l'épisode de Seth n'apparaît pas, ont été censurées parce que cet épisode était considéré comme « hérétique » 6 . On arrive toutefois à une conclusion fort différente si l'on considère l'ensemble des textes concernant cette légende, et non seulement les témoins principaux en latin et en slavon, mais aussi ceux en grec, syriaque, copte, arabe, éthiopien, arménien et même hébreu. Un survol de tous ces textes révèle qu'en réalité l'épisode de Seth n'est pas une partie intégrante de la légende : la quête de Seth est en effet absente dans la plupart de ces textes et se trouve seulement dans les textes les plus tardifs.

En revanche, l'épisode de Salomon, qui incorpore le bois de la croix dans le Temple de Jérusalem, apparaît dans presque tous les textes. La crucifixion de Jésus sur une poutre de bois du Temple de Salomon est ainsi l'idée centrale de la légende. Son origine est une lecture chrétienne d'Isaïe 60,13 (ma traduction) : « La gloire du Liban viendra chez toi, le cyprès, le pin et le cèdre ensemble, pour glorifier le lieu de mon sanctuaire, et j'honorerai le lieu de mes pieds », où « Liban » est le Temple et « le lieu de mes pieds » désigne la croix. Les trois espèces d'arbres apparaissent dans tous les épisodes avant leur arrivée au Temple. L'épisode du Temple serait donc le tronc de la légende, dont les épisodes antérieursde Seth, de Lot et de Moïsesont les rameaux.

Cette observation change notre compréhension du développement et de l'orientation de la légende. Paradoxalement, la légende est à la fois plus ancienne et plus tardive que la datation proposée par E. Quinn. Cette dernière considère la légende comme un produit du Moyen Âge qui aurait des racines anciennes dans la Vie d'Adam et Ève, qu'elle suppose être un écrit apocryphe juif de l'époque du Second Temple. En effet, les témoins textuels de la légende du bois datent du XI e siècle au plus tôt. Toutefois, le premier témoin de l'idée centrale, la crucifixion de Jésus sur le bois du Temple, se trouve dans la Caverne des trésors (50,20-21) Contrairement à la plupart des écrits apocryphes chrétiens, qui concernent des personnages du Nouveau Testament, cette légende se préoccupe avant tout de l'histoire d'Israël. Cependant, la légende comprend cette histoire d'un point de vue chrétien qui dépasse l'exégèse typologique des Pères de l'Église. Dans la légende, il n'y a plus de distinction entre le signe et le signifié ; les « types » vétérotestamentaires de la croix sont devenus la Vraie Croix. Cette relecture de l'histoire sainte attribue un sens nouveau aux symboles hérités du judaïsme, comme le Temple, qui a un statut ambigu dans le christianisme. La légende aurait, d'une certaine manière, pour fonction d'expliquer aux chrétiens l'importance du Temple.

Cet article présente les témoins représentatifs de la légende, non seulement les écrits majeurs mais aussi des textes plus allusifs, afin d'établir une nouvelle histoire du développement de la légende. Les textes sont classés par langue et selon leur pertinence pour la compréhension de la légende. La dernière section est une esquisse du développement de la légende qui place les traditions représentées par les textes dans leur ordre chronologique.

Les textes latins

La plus ancienne version de la légende du bois de la croix a reçu le nom de Rood tree legend (La légende de l'arbre de la croix) 7 . Les premiers manuscrits latins datent du XII e siècle ; une traduction vieille anglaise du latin existait déjà au XI e siècle 8 . L'histoire commence par le passage de la mer Rouge. Quelques jours après le passage, Moïse trouve à son réveil trois rameaux de cyprès, de cèdre et de pin, qui symbolisent la Trinité (cf. Is 60,13). Moïse accomplit des miracles dans le désert à l'aide de ces rameaux, notamment la purification des eaux amères (cf. Ex 15,22-27). Puis, il plante les rameaux dans la plaine de Moab avant sa mort. Après plusieurs générations, David les retrouve et les emmène au-delà du Jourdain. Il les plante à Jérusalem où ils s'unissent en un seul arbre. David place alors un anneau d'argent autour de cet arbre chaque année pendant trente ans.

Quand son fils Salomon décide de bâtir le Temple, il veut y employer du bois. Il coupe l'arbre et dépose les trente pièces d'argent dans la trésorerie du Temple, où elles sont conservées jusqu'à ce qu'elles servent finalement à payer Judas. Salomon est toutefois incapable d'incorporer le bois de l'arbre dans le bâtiment car il change sans cesse de forme. Il décide alors de placer l'arbre au centre du Temple. Un jour, une femme nommée Sibylle touche accidentellement l'arbre qui s'enflamme et brûle ses vêtements. Inspirée par cet événement, elle prédit la venue du Christ, ce qui suscite l'indignation des juifs qui s'empressent de l'exécuter. Pourtant, l'arbre demeure à sa place jusqu'aux temps du Christ. Puis Caïphe en coupe une branche pour en faire la croix. Le texte se termine par l'invention de la croix par Hélène. On remarque tout de suite l'absence de Seth et l'emplacement du bois au centre du Temple, comme s'il s'agissait de l'Arche de l'Alliance.

Le Rood tree legend fut populaire tout au long du Moyen Âge, mais ce n'est pas la version la plus répandue en Europe occidentale. C'est plutôt un texte du XIII e siècle, le Post peccatum Adae (Après le péché d'Adam), qui est devenu la base d'innombrables adaptations vernaculaires 9 . Les deux textes sont similaires, mais ils comportent aussi d'importantes 7 Le texte latin de A. S. NAPIER, History of the Holy Rood Tree (cité n. 2), p. 41-53, se trouve aussi dans A. M. L. PRANGSMA-HAJENIUS, La Légende du bois de la Croix (cité n. 2), p. 399-403. J. R. MOZLEY, « A New Text of the Story of the Holy Cross », Journal of Theological Studies 31 (1930), p. 113-127, a publié un texte latin du Rood tree legend provevant de deux manuscrits. N. FALLON, « The Cross as Tree » (cité n. 2), p. 231-262, inclut un texte latin à partir de dix manuscrits. 8 La deuxième différence majeure concerne l'histoire de Salomon. La Sibylle du Rood tree legend devient Maximilla dans le Post peccatum Adae, et sa prophétie et son martyre deviennent un prétexte pour enlever le bois du Temple. Le bois est employé pour jeter un pont sur le Cédron. Ce pont introduit un nouvel épisode, où la reine de Sabanommée Sibylleprophétise que le roi des juifs sera crucifié sur ce bois. La reine est aussi l'avatar de la Sibylle du Rood tree legend : l'épisode de la Sibylle est redoublé dans le Post peccatum Adae. Ainsi, nous avons deux épisodes, ceux de Seth et de la reine de Saba, qui ne font pas partie de la forme ancienne de la légende mais qui lui ont été associés à une époque plus tardive.

Parmi les autres références mineures au bois de la croix dans les textes latins, Seth est rarement mentionné. Le Candela d'un certain Jarland (circa 1139-1149), mentionne brièvement l'épisode de Salomon et de la reine de Saba [START_REF] Wilmart | La Légende du Bois de la Croix[END_REF] . L'Imago mundi d'Honoré d'Autun (mort en 1154), la première source à associer la légende à Adam, ne mentionne pas Seth [START_REF] Meyer | [END_REF] . L'Historia scholastica de Pierre le Mangeur (mort en 1178), une paraphrase populaire de la Bible, mentionne le bois de la croix à deux reprises, une première fois à propos de Salomon et de la reine de Saba (III Regum, chap. 26), une seconde fois au sujet de la piscine de Bethesda où les Juifs retrouvent le bois au moment de la crucifixion (Historia evangelica, chap. 81) 12 . Geoffroi de Viterbe (mort en 1196), dans sa chronique poétique, le Pantheon, présente une version excentrique de la légende du bois 13 . Ce texte introduit Jonitus, le quatrième fils de Noé, qui retrouve trois rameaux (de sapin, de palmier et de cyprès) pendant un séjour au Paradis [START_REF]Pour cette figure dans la tradition latine[END_REF] . Il les plante sur le Mont Liban, où ils deviennent un seul arbre. Cette version omet l'épisode de Moïse et continue au temps de David et de Salomon. Seth n'apparaît pas dans ce texte, mais Jonitus remplit la fonction de Seth. En revanche, le Rationale divinorum officiorum de Jean Beleth (mort en 1182), fait référence au fils d'Adam, mais le texte ne mentionne pas Seth par son nom [START_REF] Prangsma-Hajenius | [END_REF] . Tous ces textes datent du XII e siècle, avant le Post peccatum Adae.

Au contraire, à l'époque de la Légende dorée de Jacques de Voragine (mort en 1298), la tradition représentée par le Post peccatum Adae s'est enracinée [START_REF] Jacques De Voragine | Millennio medievale 3)[END_REF] . Au chapitre 64, De inventione sancte crucis, Jacques de Voragine se concentre sur les épisodes de Seth et de Salomon et omet entièrement Moïse. Sa source pour l'histoire de Salomon est l'Historia scholastica, mais pour celle de Seth il se réfère à une hystoria Grecorum licet apocrypha (« une histoire des Grecs, bien qu'elle soit apocryphe ») 17 . La référence est inconnue, mais cette histoire grecque semble être apparentée au Post peccatum Adae.

On peut tirer trois conclusions des témoignages des textes latins. Premièrement, Seth ne devient pas une partie fixe du cycle avant le XIII e siècle. Deuxièmement, on voit que l'histoire de Moïse, bien qu'elle soit dans le Rood tree legend et dans le Post peccatum Adae, n'est pas citée ailleurs. Moïse a été supplanté par Seth. Enfin, tous les textes contiennent l'épisode du bois placé dans le Temple de Salomon, ce qui en fait une partie intégrante de la légende.

Entre l'Orient et l'Occident : l'Interrogatio Iohannis

Avant de traiter des textes slavons, il faut mentionner un dernier texte latin qui représente une tradition « bogomile » héritée des « cathares », mouvements dualistes chrétiens 18 . Ce texte, l'Interrogatio Iohannis (ou le Livre secret de Jean) a été traduit du slavon avant 1190 19 . Sans connaître l'histoire de Seth et se préoccupant seulement de l'épisode de Moïse, il constitue en fait une parodie de la légende : Moïse devient un émissaire de Satan, qui lui donne trois rameaux dans le but de crucifier Jésus, le moment venu 20 . Ce texte associe la préhistoire de la croix avec Moïse et lui seul. Ce fait est significatif parce que l'Interrogatio Iohannis contient aussi des histoires d'Adam, mais l'auteur n'introduit pas le motif du bois de la croix à ce moment-là. L'absence de Salomon n'est pas particulièrement frappante car le texte ne se veut pas une version complète de la légende et passe directement de l'époque de Moïse à celle de Jésus.

Les textes slavons

Le développement de la légende du bois de la croix en slavon suit une trajectoire parallèle aux textes latins. Parmi ces derniers, la version ancienne (Rood tree legend) commence par Moïse, tandis que la version plus tardive (Post peccatum Adae) débute par Seth. Il en va de même pour les textes slavons pour lesquels nous connaissons au moins deux versions distinctes. L'une est attribuée à l'hérésiarque bogomile « Pape » Jérémie (circa X e siècle), dont le plus ancien manuscrit date du XIII e siècle 21 . L'autre est attribuée à Grégoire de Nazianze (mort en 390), mais le manuscrit le plus ancien date du XIV e siècle. Une datation avant le XII e siècle est peu probable 22 . Ces attributions sont fausses. Les bogomiles considéraient la croix comme un symbole odieux 23 , et rien dans le corpus du Grégoire authentique ne ressemble à la légende du bois de la croix.

Même si ce n'est pas un écrit bogomile, le Pseudo-Jérémie contient une histoire semblable à celle qui est l'objet de la parodie de l'Interrogatio Iohannis [START_REF]Pour une traduction anglaise, voir « Tale of the Tree of the Cross[END_REF] . Comme le Rood tree legend, le Pseudo-Jérémie débute par Moïse après l'exode. Un ange lui apporte trois rameaux, de sapin, de cèdre et de cyprès après qu'il a prié devant les eaux amères de Mara. Moïse reconnaît les rameaux comme une image de la Trinité et prophétise la venue du Christ. De nouveau, les rameaux passent par les mains de David et de Salomon, qui essaie de mettre le bois dans le Temple mais se voit contraint de le laisser à l'extérieur. Le bois est à l'origine de plusieurs miracles avant qu'il ne soit utilisé pour la construction de la croix.

La version attribuée à Grégoire de Nazianze se présente comme une suite de la Vie d'Adam et Ève, comme c'est le cas pour le Post peccatum Adae [START_REF]Voir aussi l'étude d'A. MILTENOVA, « Adamic Traditions in Slavonic Manuscripts (Vita Adae et Evae and Apocryphal Cycle about the Holy Tree)[END_REF] . Elle contient les épisodes de Seth, de Moïse et de Salomon. Pourtant, le Pseudo-Grégoire a une structure unique : cette légende explique l'origine de toutes les croix du Vendredi Saint sur le Golgotha. L'arbre planté par Seth devient la croix du Christ ; le rameau de Moïse devient la croix du mauvais larron ; la croix du bon larron apparaît dans un nouvel épisode qui concerne Lot. Dans cet épisode, Abraham ordonne à Lot de retrouver un rameau du Paradis comme pénitence pour son union avec ses filles (cf. Gen 19, 30-38). Abraham suppose que Lot mourra pendant sa quête, mais il revient avec un rameau. Il le plante à côté du Jourdain. Enfin, Salomon retrouve les trois arbres et les place dans la cour du Temple, autour de l'autel.

Comme les textes latins, les textes slavons montrent une forme plus ancienne de la légende qui se focalise sur Moïse et Salomon, et une forme plus tardive qui se focalise plutôt sur Seth et Adam. L'affinité entre le Pseudo-Jérémie et le Rood tree legend est notable parce que ces deux textes, qui sont loin d'être identiques, incluent tous deux Moïse et Salomon mais ne contiennent aucun indice sur Seth. Les parallèles dans la structure suggèrent une origine grecque commune pour les deux textes, même si l'Interrogatio Iohannis, une traduction latine d'un texte slavon, montre une possibilité de contact entre le monde slavon et le monde latin. De la même manière, le Pseudo-Grégoire et le Post peccatum Adae partagent un épisode important, l'histoire de Seth, qui pourrait être le résultat d'une source grecque tardive commune aux deux textes, comme l'hystoria Grecorum mentionnée par Jacques de Voragine.

Les textes grecs

Il n'existe plus de forme grecque complète de la légende du bois de la croix. Les textes grecs que l'on suppose être à l'origine des versions latines et slavonnes ont disparu. On trouve en revanche des textes qui racontent l'épisode de Lot, que nous avons déjà vus dans le Pseudo-Grégoire [START_REF] Giannouli | Apocryphon Loth (CAVT, nr. 93). Zur Entstehung und Entwicklung einer Legende[END_REF] . L'histoire de Lot est entrée dans la tradition slavonne, mais elle est complètement absente de la tradition latine, ce qui suggère que cet épisode est secondaire. En dehors du Pseudo-Grégoire, qui n'a pas d'équivalent grec existant, l'épisode de Lot est attesté dans de multiples sources : la Palaea historica, une compilation de légendes vétérotestamentaires datant du X e siècle au plus tôt [START_REF]Palaea historica[END_REF] , les Annales du chroniqueur byzantin Michel Glycas (XII e siècle) [START_REF] Glycas | [END_REF] , une narration anonyme sur l'invention de la croix trouvée dans un ménologe (XII e siècle) [START_REF] Gretser | De Sancta Cruce (Jacobi Gretseri Societatis Jesu Opera Omnia 1-3)[END_REF] , et un poème narratif tardif de Georges Chumnos (XVI e siècle) fondé sur la Palaea [START_REF] Chumnos | Old Testament Legends from a Greek Poem on Genesis and Exodus by Georgios Chumnos[END_REF] .

L'épisode de Lot est particulier à la tradition gréco-slavonne. Au moins deux de ces sources, la Palaea et la narration anonyme, existent aussi dans des versions slavonnes [START_REF] Pour La Palaea En Slavon | La Palaea byzantine chez les slaves du sud et chez les Roumains », dans Apocryphes slaves et roumains de l'Ancien Testament[END_REF] . L'épisode ne se trouve jamais dans des textes latins. Pourtant, un texte éthiopien l'atteste (voir ci-dessous), et en fait aussi le prélude au déplacement de l'arbre dans le Temple de Salomon, ce qui montre l'importance du Temple dans la légende. En revanche, l'histoire de Moïse est manquante dans les sources grecques existantes. En fait, l'histoire de Lot semble remplacer l'épisode de Moïse. Les deux épisodes ne se trouvent ensemble que dans le Pseudo-Grégoire slavon.

Les textes syriaques

En comparaison des traditions latine, slavonne et grecque, la littérature syriaque présente très peu de textes sur le bois de la croix. Les deux textes discutés ici ne constituent pas réellement des versions de la légende. Ils ne se réfèrent pas à Isaïe 60,13, et ils ne contiennent pas les épisodes traditionnels (Seth, Lot, Moïse, Salomon). Chacun raconte toutefois une histoire sur l'origine du bois de la croix. Ils constituent d'ailleurs des témoignages importants pour le développement de la légende « officielle ». Le premier texte est la Caverne des trésors, un apocryphe chrétien du VI e siècle [START_REF]Pour la date de la Caverne des trésors, voir S. MINOV, « Date and Provenance of the Syriac Cave of Treasures: A Reappraisal[END_REF] . Ce texte est le premier témoignage de l'idée que la croix était une partie du Temple de Salomon. L'autre récit syriaque provient du Livre de l'abeille de Salomon de Basra (circa 1222), une anthologie de légendes bibliques [START_REF] De | The Book of the Bee[END_REF] . Ce texte, qui omet l'épisode du Temple, appartient à un autre cycle de légendes concernant le bâton de Moïse.

La Caverne des trésors traite de l'histoire sainte de la création jusqu'au Christ [START_REF]L'édition de référence est La caverne des trésors : les deux recensions syriaques[END_REF] . L'identification du Golgotha comme locus de tous les événements importants de l'histoire sainte est une idée centrale du livre. L'auteur affirme, par exemple, qu'Adam y a été enterré (Cav. Tr. 23), que le prêtre-roi Melchisédech a construit la ville de Jérusalem autour (Cav.

Tr. 30), qu'Abraham a failli y sacrifier Isaac (Cav. Tr. 29), et que David a vu en ce lieu l'ange du Seigneur (Cav. Tr. 29,7). Ce dernier événement, qui se réfère à l'histoire de l'achat du site du Temple (2 Sam 24 ; 1 Chr 21), insinue que le Golgotha et le Mont du Temple sont identiques. L'ignorance historique et géographique de l'auteur atteint son point culminant au moment de la crucifixion, quand il révèle que les poutres de la croix sont les pôles qui portaient l'Arche de l'Alliance : « grands prêtres » pour former la croix du Christ. Le dernier paragraphe de la légende résume l'itinéraire du bois :

And again they say that from Adam's garden that branch was brought by angels, (and) it was planted in the forests of Lebanon. And then it was brought by the hands of Melchizedek to the holy Mount Zion, to holy Golgotha from which salvation came about for all the house of Adam and his descendants [START_REF] Stone | Armenian Apocrypha relating to Abraham[END_REF] .

Adam est mentionné ici pour la première fois dans le texte. Bien que cette version de la légende dépasse l'histoire de Salomon, la croix est toujours liée au Temple par la référence à la forêt du Liban, grâce à laquelle le Temple a été construit (1 Rois 5,6 ; 2 Chr 2,8). En outre, les grands prêtres juifs fabriquent la croix avec ce bois.

Les textes arméniens n'ajoutent rien de nouveau. Ils renforence plutôt des hypothèses déjà abordées. Le fragment concernant Adam suggère que l'épisode de Seth dérive d'une source grecque, et L'arbre de Sabek et Melchisédech montre une version de la légende située entre la Caverne des trésors et les versions de la littérature latine et slavonne : ce texte arménien se focalise sur le bois plutôt que sur le Golgotha, mais les personnages dignes d'intérêt sont Melchisédech et Abraham plutôt que Moïse et Salomon.

Un texte hébraïque

Une dernière référence à la légende du bois de la croix apparaît dans quelques manuscrits du texte hébraïque des Toledot Yeshu, l'« anti-évangile » [START_REF]Toledot Yeshu: The Life Story of Jesus: Two Volumes and Database (Texts and Studies in Ancient Judaism 159)[END_REF] . Plusieurs manuscrits mentionnent l'exécution de Jésus sur une tige de chou [START_REF] Voir | [END_REF] . Selon cette légende, les Juifs étaient obligés d'utiliser le chou parce que Jésus avait enchanté les autres arbres, qui refusaient de soutenir son poids. Parfois, les manuscrits explicitent que le chou vient du Temple [START_REF]Pour un exemple spécifique, voir le manuscrit de Strasbourg (BnU 3974[END_REF] . La première attestation de cette tradition apparaît, en fait, dans un ouvrage chrétien, le résumé des Toledot Yeshu dans le Pugio fidei de Raimond Martin (circa 1270) 51 . Grâce à cette oeuvre, la tradition est entrée dans la littérature chrétienne polémique. Le point culminant de cette utilisation polémique apparaît sous la plume de Martin Luther, s'adressant à ceux qui voulaient se convertir au judaïsme : ,)כרוב( ce que l'on trouve, en effet, dans le Temple de Salomon (1 Rois 6,23) 53 . Les Toledot Yeshu sont donc un autre exemple de la mort de Jésus sur une partie du Temple. La tradition est une imitation, voire une parodie, d'une tradition déjà répandue dans la littérature chrétienne.

Une esquisse du développement de la légende

Esther Quinn supposait que la légende du bois de la croix était une extension de la Vie d'Adam et Ève, alors que c'est une légende indépendante avec sa propre histoire. En guise de conclusion, je voudrais replacer les différentes traditions dans leur ordre chronologique afin de pouvoir tracer une esquisse du développement de la légende.

Le premier indice de la légende du bois de la croix apparaît dans la Caverne des trésors au VI e siècle. Ce texte introduit l'idée que le bois de la croix venait du Temple. En plus, le bois de la croix est l'Arche de l'Alliance, donc l'histoire du bois commence par Moïse. La Caverne des trésors se focalise toujours sur l'espace du Golgotha et la croix est secondaire. Néanmoins, on trouve l'idée principale de la légende. On peut aussi remarquer l'influence de la Caverne des trésors sur le texte arménien L'arbre de Sabek et Melchisédech, de date inconnue.

La plus ancienne version « officielle » de la légende est représentée par le Rood tree legend. Le premier manuscrit, une traduction anglaise basée sur une traduction latine, est datable du XI e siècle. L'écrit du Pseudo-Jérémie (X e siècle au plus tôt) atteste des traditions similaires, même si ce texte est très différent du Rood tree On peut supposer une date entre le VI e siècle et le X e siècle pour la rédaction d'une source grecque commune aux deux textes. Dans ces deux récits, l'histoire débute par Moïse, qui trouve les trois espèces d'arbre dans le désert après l'Exode, lesquels s'unissent une fois dans le Temple de Salomon. L'histoire se termine avec Caïphe, le grand prêtre, qui enlève un morceau du bois pour construire la croix du Christ. Le récit est inspiré d'Isaïe 60,13 : « La gloire du Liban viendra chez toi, le cyprès, le pin et le cèdre ensemble, pour glorifier le lieu de mon sanctuaire, et j'honorerai le lieu de mes pieds. » Ce verset nomme le Temple (« Liban »), les trois espèces, et la croix (« le lieu de mes pieds »). Il faut noter que cette exégèse n'est pas possible sans une liaison préexistante entre la croix et le Temple que l'on trouve dans des oeuvres comme la Caverne des trésors. Enfin, l'Interrogatio Iohannis (XII e siècle au plus tard) contient une parodie de cette version.

L'épisode de Lot apparaît séparément dans les sources grecques, dont la plus ancienne est la Palaea Historica (environ X e siècle). On peut soupçonner que le développement de cet épisode est postérieur à la rédaction du texte grec qui est derrière le Rood tree legend. Comme ce dernier, l'histoire de Lot est inspirée d'Isaïe 60,13, car tous les textes de l'épisode mentionnent les trois arbres, le Temple et la croix. Pourtant, il n'y a pas de lien clair entre Lot et le Temple. En revanche, Moïse a transporté l'Arche de l'Alliance et a construit le Tabernacle, prototype du Temple. D'ailleurs, l'épisode de Lot n'est jamais entré dans la tradition occidentale, tandis que les épisodes de Moïse et de Seth, provenant aussi de sources grecques, sont bien représentés dans la littérature latine et vernaculaire. L'épisode est donc un développement secondaire et indépendant des textes majeurs de la légende.

La dernière étape du développement de la légende est la liaison avec la quête de Seth de la Vie d'Adam et Ève, qui fait un « pont » entre le temps d'Adam et Ève et le reste du cycle. Le témoin principal est le Post peccatum Adae (XIII e siècle), mais Seth est aussi lié à la légende 53 D. STÖKL BEN EZRA, « On Some Early Traditions in Toledot Yeshu and the Antiquity of the Helena Recension », dans D. BARBU (ed.), The Jewish Life of Jesus (Toledoth Yeshu) in Context: Jewish-Christian Polemics in Ancient, Medieval, and Modern History, Tübingen, Mohr Siebeck (à paraître). Il discute le chou/chérubin en lien avec une tradition semblable concernant le propitiatoire )חוסיא( et la laitue .)חסיא( dans l'écrit du Pseudo-Grégoire (XIV e siècle au plus tard) et, brièvement, dans le texte arménien concernant Adam. La confluence entre le Post peccatum Adae et le Pseudo-Grégoire, quoique très éloignés l'un de l'autre, suggère de nouveau une source grecque commune. En plus, Jacques de Voragine dit explicitement que sa source, qui inclut Seth, se fonde sur une histoire grecque. Ainsi, la légende du bois de la croix est entrée en Europe en deux vagues, une version qui commence par Moïse et une version, plus tardive, qui commence par Seth.

Les autres textes ne se trouvent pas dans cette reconstruction du développement de la légende. Ils soutiennent néanmoins l'hypothèse principale, à savoir que l'origine du bois dans le Temple est au centre de la légende. Les traditions copto-arabes et éthiopiennes (de dates incertaines) connaissent seulement l'épisode de Salomon. À partir du XIII e siècle, les Toledot Yeshu attestent que Jésus a été suspendu à un chou provenant du Temple, dans une déformation parodique de la légende traditionnelle. Enfin, le récit du Livre de l'abeille (XIII e siècle) constitue une exception importante. Ce texte dépend d'une légende distincte sur le bâton de Moïse. Sa relation avec la légende du bois de la croix n'est pas claire.

Remarques finales

Quel est l'objectif d'une telle association entre la croix et le Temple ? Nous pensons que la légende a servi deux buts. Elle a d'une part expliqué l'importance du Temple pour le christianisme, et d'autre part elle a résolu des problèmes autour du sacerdoce du Christ. Le rôle du Temple dans le christianisme n'est pas clairement défini. Dans l'Ancien Testament, il est l'habitation de la présence divine sur terre ; son importance dans le Nouveau Testament est quelque peu atténuée (e.g. Actes 7,47-50). La légende du bois de la croix attribue une très grande importance au Temple, et elle renforce la continuité entre l'ancienne et la nouvelle alliance. Elle justifie aussi l'Église de l'Anastase comme un nouveau temple ; selon la légende, le bois de la croix a été adoré dans les deux.

Quant au sacerdoce du Christ, le Nouveau Testament, en particulier l'Épître aux Hébreux, comprend la mort de Jésus comme le sacrifice du grand prêtre pendant Yom Kippour. Cependant, Jésus n'était pas prêtre, il est mort à l'extérieur de Jérusalem (et du Mont du Temple) et il est mort pendant la Pâque, la fête la plus éloignée de Yom Kippour dans le calendrier juif. L'interprétation spirituelle du sacrifice de Jésus dans le Nouveau Testament n'a pas apaisé tous les chrétiens. Certains voulaient que Jésus exerce ses fonctions sacerdotales dans le Temple véritable. La légende du bois de la croix explique comment Jésus pouvait être lié au Temple malgré sa mort sur le Golgotha.

Autrement dit, si le Christ ne va pas au Mont du Temple, c'est le Mont du Temple qui va au Christ.
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